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laquelle l'homme d'affaires aporçut mademoiselle Ohamery
dans-son lit, nmais dur son géant et les épaules eh'audoment cave-
loppôes dans une-poliseo do martre-zibeline. 4~ola main, elle
Indiqua un fauteuil, roulé àl sont chevet.

Quand M. Rossignol y eut pris place avec ce sans-gêne des
gens qui passent les doux tiers de leur vie dans la chicane, elle
congédia d'un geste Justine etile groom, qui 'tenalt d'allumer
le-feu de madame.

-Jo n'y suis pas, dit-elle.
-Pour personne ? demanda Justine.
-Peur personne au monde.
-Pas même pour M. le baron ?
-S'ils vient, tu le prieras d'attendre.

La camérière et le groom sortirent.

- M1aintenant, monsieur Rossignol, dit mademoiselle do
Chaxnery, nous pouvons causer.

Le petit homme s'inclina.
- Il est certain, dit-il, que le sens du billet de mademoi-

selle laisse assez entrevoir qu'elle a des choses graves à me
confier.

Et il se réinstalla commod6mént dans son'fanteuil.
- Monsieur Rossignol, reprit madepniselle de Oharnery,

vous étes'b-la tète d'une agence de recouvrements, d'achat de
créances véreuses, de procès compromis ou abandônnés, n'et-
cep'i?

-CYea"--dire,,répliqua ht. Rossignol sans paraître bIesÎé
le pnoins du monde du ton m6prisànt a-v ce equel mademoiselle
adeChamei'y avait défini éa profession, o'est2 ft-dire que je suis
le directeur do la ,Société mutuelle e.t judiciaire <d'assurance
contre lapcrte.des créances.

Le petit homme prononça ces mots iiveo emphase.
- Soit, dit mademoiselle dt, ChamrS>-, je ne discuté point

lavaleur réellè des mots. et ce n'est pas pourj3ela que je vous
al.fait venir.

-Vound m'avez fait lnonnour de m'écrire, hier, pour inlas;.
signer un rendez-vous tfi entre ùeuf et dix, .me disant. quti
vous 'feuIez charger la Société que je dirige d'uns affaire
Importante.

É on pas votre So ci6té, malo vous.
-Moi?

-Monsieur Rossignol, dit froidement mademoisell de
Oharnery, vous êtéa de Blois, n'est-ce.pas ?

il. Rossignol tressaillit.
-- Vous y avez été premier clerc, chez ]IL Oorbon, notaire

de la famille de Ohemery?
Ouia, mademoiselle, r.épondit M. Rossignol un peu con-

fus.
- Quelques d6tour-.ments vous ont fait congédier, l'an-

n6oije crois, où mourut la marquise douairière de Chamery?
- Votre mère, dit M. Rossignol avec aplomb.
- Précisément.
Et mademoiselle de Cliamery regarda froidement i'horixne

d'saffaires.
- Ven.u à-Paris, poursuivit-elle, vous y av'c. fait un peu.

tous les métiers,,chang6 de nom quelquefois. Quelquefoi
aussi, vous açez subi des con-damnations...

-Mademoiselle_:.

-_Mais comme vous ùtes un homme intelligent, vous-avez
fini p»r vous tirer d'affaire, et aujourd'hui-IM. Rossigno, autre-
fois maitre Jules Malouin, est aux Yeuxdso lajdistice un hommre'
irréprochable, bien pins, un homme réputé pour son habilfctÏ
.Ù dépouiller les affaires les pl"s compllquéeir et les plus épi-
»euses.

M. R~ossignol avait tranquillement écouté madenso1sellé 4e
ýOhamory. Quand fille eut fiui, Il réRondit:

- -PuIsque vous inaconassieZ aussi bien, mademolielle,
permettez-nIoi de vouseprouvor quej'ai pareillement quelqu.ès
aeùnéeý sur-votre piopre oxiatee.

. - Éaites, dit-elle aveo lAdifférance.

- Vous ê3tes fille naturelle do M. Briiiot, %ivocat, et de ma-
dame do Oliamery, votive depuis six annc'os, à l'époque (Io votre
naissance.

- Après, maîtro Rossignol ?
- Vous avoz été élevée au chiftonu do l'Orngorio d'ab~ord

uomme orpheline, puis le marquis Hiector de Oiinmery a toléré
que sa mère voits appolâfia fille.

-Bien 1 Ensuite ?
-Le marquis mort, a fortune a passé aiu colonel comte

do Chamory, son cousin... Le marquis Hector vous détestait.
- c'est vrai.
- La marquise votre mèàre n'a pu vous laisser on mourant

gue 160,000 francs. fruit do ses économies, et ses dinr.ants.
Mais le comte do Chamery vous a assuré, on prenant possos-
*sion de l'héritage et on devenant marquis, une pension viagère
de 22,000 livres.

- Voue êtes bien ronbilgné, monsieur Rossignol' .
- Attendez donc, fit le petit homme avec Insolence, je sai*

bien dYautres choses encore.
- Voyons?
- Ainsi, c'qst à tort qne vouiL portez le nom do Ohamory,

qui ne voue appartient pas, vous jouissez dIu.î revenu do
19,000 livres de rente environ, et, à la mort do madame votre
mère, -vous aviez alors quinze ans, ... vous auriez pu trouver
àvous miarier fort convenablemeént. Vous avez préféré mener

une vie un peu aventureuse.
..Maître Rossignol, interrompit sèchement mademoiselle

de Oham *ery, mn conduite ne .vous regarde en rien, ce me
semble...

-Oh!1 ce que j'Yen dis, répliqua l'hoxnmp d'affaires, n'a
d'autres but que de vous prouver que Je coiinnis votre pass6
ânus bien que vous pouvez connaître le mien; yoilIÎ toù..

- Eh bien!1 dit mademoiselle de Ohamory, puisqu'il on est.
ainsi, je vois que nous pouyons nous entendre à merveille.

- Je suis à vos ord reg. ,
- Voulez-vous gagner 200,000 francse
- Belle question 1 Que faut-il faire ?
- Ecouter d'abord l'histoire que le vais vous dire.

-Je vous écoute, mademoiselle.
La jeune femmen continua:

-La marquis de Chamery, pàre de mon frère Rleetor et
mari de mn mère, avait dévoré son patrimôine avant la pre-
mière révolution. A son retour de.I'6migratiop il hérita de son
oncle, le chevalier de Ohamiery, ancien officier. de marine, et
qui avait fait une grande fortune nuit ides, de 1760 à 1790,
auprès du roi de Lahore.

- Jo savais cela, dit maître Rossignol.
- Attendez... Revenu en Prance au commencemnert do

lYEmpire, le chevalier de Chaniery racheta teutes les terres
seigneuriales ayant appartenu à a famille, reconstitua la for-
tune terrienne des Ohiàmory et mourut deux années après,ilais-
sant cette fortune IL son neveu par un testament olographe
ainsi conçu:

deJlnutitue pour mon légataire univereel AntQine-Joseph-
Fernand, miarquis do Ohamery, mon neneu. Je désirs que nia
fortune demeure dans les mains âe là branche ain6e dés Oha-
mery. Toutefoiù, si mon neveu Antoinu-Joseph-r'eràinaud
venait à mourir sans laisser dle descendance mnie, ou ai ses
enfants à lui mouiaient sans rejetonu, cette fortune devrait
échoir à latranclto cadette des Ohamory, représentée on cc
moment par le comte do Chamery."1

-Lajetne femme s'interrompit..
- M. ie maxc is de Chaniery, dit-elle, a transmis a fort ul

ne à son fils Écotor, lequel, fldùlo au test-cnient de sont grand-
.oncle, a à'fpolô à lui succéder le coMto do Chamery, son cou-

si.Mais le testaient du chevalier avait un codicile. Ce codi-
cils è'?exprimait Ainàl:

4 "SI, ina fottuùo ayant passé à la branche cadette dcs Cha.

£


